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Avant-propos 

La route napoléonienne du Simplon connaît ses premiers historiens, quelques 
années seulement après son achèvement. C'est d'abord, Nicolas Céard, son princi­
pal concepteur, qui écrit à la fin de sa vie un mémoire sur la route1, alors qu'une 
polémique s'est développée avec certains de ses anciens élèves ingénieurs à propos 
de la paternité de l'ouvrage. C'est ensuite son fils Robert, qui publie quelques 
années plus tard une histoire des travaux2, utilisant les souvenirs familiaux, mais 
aussi les papiers relatifs à la route, que son père, inspecteur des travaux du Simplon 
entre 1800 et 1805, avait pu garder. Ces mêmes pièces, conservées dans la famille, 
transmises de génération en génération, des Céard aux Odier, sont utilisées par 
Frédéric Barbey au début du XXe siècle pour écrire sa magistrale histoire de la 
route du Simplon3; l'auteur a alors complété ces sources avec quelques documents 
conservés aux Archives nationales et aux Archives des Affaires étrangères à Paris. 

Les débuts de la construction de la route, conduite sous la responsabilité du 
ministère de la Guerre pendant la première année, ont pourtant entraîné la produc­
tion de nombreux autres documents, lettres, rapports, mémoires, cartes manus­
crites..., émanant des autorités militaires françaises, dont beaucoup sont encore 
conservés aujourd'hui au Service historique de l'armée de Terre de Vincennes près 
de Paris (S.H.A.T.) et qui semblent n'avoir jamais été utilisés à ce jour dans le 
cadre d'une recherche sur la route du Simplon. Ce sont ces archives qui constituent 
la source essentielle de la présente étude. 

1 Mémoire et observations historiques et critiques sur la route du Simplon et autres objets 
d'arts, adressé à M. Ch. Dupin, Paris, 1820, 64 p. et carte. 

1 Souvenirs des travaux du Simplon, Genève, 1837, 82 p. et planches. 
3La route du Simplon, Genève, 1906. 
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Trois fonds d'archives ont été particulièrement utiles pour ces recherches, 
d'abord celui des «Mémoires et reconnaissances» dans lequel sont conservés plus 
de 240 pièces relatives à la route4, ensuite les archives de l'armée d'Italie5, dont 
dépendait le chantier, puisque le quartier général des travaux se trouvait à Domo-
dossola, enfin les archives du génie6, plusieurs officiers généraux ou subalternes de 
cette arme ayant joué un rôle important dans l'organisation du chantier et la 
conception de la route. A ces trois fonds, ont été ajoutés les dossiers personnels 
d'un certain nombre d'ingénieurs des Ponts et Chaussées ou d'officiers ayant parti­
cipé à la surveillance des travaux. 

En complément, quelques pièces conservées en Suisse ont permis d'éclairer 
certains aspects évoqués par ces archives militaires: des documents du fonds Céard 
des Archives de l'Etat de Genève, les fonds de l'Helvétique des Archives fédérales 
de Berne et des Archives de l'Etat du Valais, et enfin quelques pièces du Musée 
national suisse de Zürich. 

Le but de cette étude est d'apporter une contribution à l'histoire de la 
construction de la route, en étudiant les rôles respectifs des différents acteurs, ingé­
nieurs des Ponts et Chaussées, officiers du génie, autres militaires ou civils, et en 
analysant les rapports qu'il entretiennent, soit entre eux, soit avec les Suisses et les 
Italiens, également impliqués dans ce grand chantier. C'est aussi l'occasion de pré­
senter quelques belles cartes manuscrites des débuts du chantier et de publier en 
annexe un certain nombre de documents conservés au S.H.A.T., particulièrement 
significatifs. 

Introduction 

Lorsque Bonaparte est nommé général en chef de l'armée d'Italie le 2 mars 
1796, la France du Directoire est encore en guerre avec le Piémont, l'Autriche et 
l'Angleterre. La première coalition contre la France révolutionnaire, constituée en 
1793, est en fait dissoute depuis l'année précédente avec les retraits successifs de 
la Prusse et de l'Espagne aux traités de Bâle, et de la Hollande au traité de La Haye. 

Le Directoire assigne à cette armée d'Italie, pour la nouvelle campagne qui 
s'ouvre contre l'Autriche, un rôle de diversion, l'effort principal devant être porté 
en Allemagne. Le jeune général en chef, âgé de 27 ans, disposant de forces mal 
équipées et inférieures en nombre, mais s'avérant un brillant stratège de la guerre 
de mouvement, va pourtant faire jouer à son armée un rôle essentiel et donner à la 
France en quelques mois le contrôle de la plus grande partie de l'Italie du nord. 
Bonaparte fait son entrée à Milan dès le 15 mai. 

Le Piémont abandonne rapidement le combat et signe avec la France un traité 
de paix7. Cet Etat sauve ainsi une indépendance qui demeure fragile, puisque le roi 

4S.H.A.T. carton MR 1409. 
5S.H.A.T.sérieB/3. 
6S.H.A.T. Archives du génie, article 14, Simplon. 
7Traité de Paris du 15 mai 1796. La Savoie et le Comté de Nice sont cédés à la France. 
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de Sardaigne doit conclure quelques mois plus tard une alliance militaire offensive 
et défensive avec la France. 

A la fin de l'année 1796, la victoire d'Arcole, puis celle de Rivoli en janvier 
1797, contraignent les Autrichiens à entamer des pourparlers et à signer des préli­
minaires de paix8 qui consacrent la domination française en Lombardie. Pour 
Bonaparte se pose donc rapidement la question des communications entre Milan et 
la France. Le sort du Piémont étant encore incertain, la voie d'accès par le nord, 
c'est-à-dire par la haute vallée du Rhône et le col du Simplon, va revêtir à ses yeux 
une importance majeure. 

Au printemps suivant, et alors qu'il est à Milan pour organiser la future Répu­
blique cisalpine, il se préoccupe de la voie du Simplon. C'est le 14 mai 1797 qu'il 
demande à Comeyras9, Résident de France dans les Grisons, de réclamer auprès de 
l'Etat valaisan un droit de passage impliquant la construction d'une route moderne 
par le col du Simplon: «La situation de la Lombardie et les relations qu'elle se 
trouve avoir avec la France exigent que Von s'occupe sans retard à obtenir le droit 
de traverser le Valais pour pouvoir profiter de la vallée du Rhône, traverser le lac 
de Genève et arriver à V^rso/x10...»11 Le même jour, par un autre courrier12, 
adressé au Directoire, dans lequel il rend compte de ses initiatives, Bonaparte 
informe les directeurs de la mission de Comeyras mais, pour ne pas les effrayer 
quant au coût de la route à construire, il écrit que les travaux seraient à la charge du 
Milanais, c'est-à-dire de la future République cisalpine13. Il confirme également 
par ce même courrier, avoir envoyé un «excellent ingénieur des Ponts et Chaus­
sées» effectuer une reconnaissance du tracé de la route. Cet ingénieur, le chef de 
brigade du génie Barrai14, commandant les ingénieurs des Ponts et Chaussées de 
l'armée d'Italie, a rédigé le mémoire relatif à cette reconnaissance un mois plus 
tard. Il en existe une copie dans les archives du S.H.A.T. à Vincennes15. 

8 Préliminaires de paix de Léoben, 19 avril 1797, confirmés par la paix de Campo Formio le 
17 octobre 1797. L'Autriche cède à la France la Lombardie, les Pays-Bas et la frontière du Rhin et 
reçoit les territoires de la République de Venise moins les îles ioniennes. 

9Pierre Jacques Bonhomme de Comeyras, avocat à Paris avant la Révolution, résident de 
France dans les Grisons de juin 1796 à janvier 1798, meurt à Ancône en octobre 1798. 

10 Versoix, seul accès français à la rive nord du Léman. Genève n'a pas encore été annexé. 
1 • Correspondance de Napoléon, n° 1796. Lettre de Bonaparte à Comeyras du 25 floréal an V 

(14 mai 1797). 
12 Correspondance de Napoléon, n° 1799. Lettre de Bonaparte au Directoire du 25 floréal an V 

(14 mai 1797). 
l3La République cisalpine est proclamée le 9 juillet 1797. Elle est constituée de l'ancienne 

Lombardie autrichienne, du duché de Modène, de la Romagne et des Légations. 
14Pierre Barrai, né à Seyssin (Isère) le 12 juin 1742 , ingénieur en chef de la Corse le 4 août 

1770; il va y rester vingt ans et consacrer son temps libre à la collecte des minéraux de l'île. Il est 
nommé ingénieur en chef des Bouches du Rhône le 20 novembre 1791 puis accompagne Bonaparte 
en Italie comme chef de brigade du génie avec le commandement des ingénieurs des Ponts et Chaus­
sées de 1796 à 1801. Il est l'auteur de plusieurs ouvrages comme par exemple un «Mémoire sur l'his­
toire naturelle de l'île de Corse avec un catalogue lithologique de cette île» (1783) ou encore cet 
autre mémoire écrit pendant sa retraite sur «les roches coquillières trouvées à la cime des Alpes dau­
phinoises et sur les colonnes du temple de Sérapis à Pouzzoles près de Naples» (1813). 

15 SHAT MR 1407. Mémoire sur la communication de la Lombardie avec la France par le Sim­
plon marqué sur la carte de Chauchard, Simpelberg et appelé en italien Sempione comparée à celle 
du Mont Cenis à Milan le 24 prairial an V ( 12 juin 1797). 
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Barrai, qui a passé plus de vingt ans de sa vie en Corse, y a acquis une grande 
expérience des routes de montagne, et a dû y rencontrer le futur général ou peut-
être le père de celui-ci, Charles Bonaparte. Le qualificatif & «excellent» laisse en 
effet penser que l'ingénieur est connu personnellement du jeune général en chef16 

qui le recommandera d'ailleurs à nouveau quelques mois plus tard pour étudier les 
travaux à faire à la route du col du Cenis afin d'y faire passer l'artillerie17. 

Le mémoire de Barrai rend compte d'un trajet effectué de Milan à Genève par 
le Simplon avec retour par le Cenis. L'ingénieur passe au sommet du col du Sim­
plon, encore enneigé, le 1er prairial (19 mai 1797), le passage est difficile, «plu­
sieurs fois les montures se sont abattues et il ne fallait rien moins que l'adresse et 
Vexpérience des conducteurs pour les tirer de ces abimes de neige». La traversée 
des gorges de Gondo l'impressionnent particulièrement, il écrit à ce pro­
pos que: «Projeter une route à voiture dans Vétendue de cette gorge, après l'avoir 
vue, serait un trait de démence». La suite des événements va pourtant rapidement 
lui donner tort! 

Au mois de novembre 1797, la paix conclue avec l'Autriche, Bonaparte est 
appelé par le Directoire à d'autres responsabilités; une double mission lui est 
confiée: conquérir l'Angleterre et représenter la France au Congrès de Rastatt où 
doivent se négocier les conditions de la cession à la France des territoires situés sur 
la rive gauche du Rhin. La Suisse, pourtant, reste l'une de ses préoccupations 
majeures; il la traverse pour se rendre à Rastatt, en passant par Genève, Berne et 
Bâle et à son retour à Paris, le 8 décembre, il rencontre Pierre Ochs18 en compagnie 
du directeur Reubell19. C'est à l'occasion de ce célèbre entretien, au palais du 
Luxembourg, que les trois hommes se mettent d'accord sur le principe d'une inter­
vention militaire française en Suisse20. 

Le congrès de Rastatt traîne en longueur alors que le débarquement en Angle­
terre apparaît vite irréalisable, Bonaparte finit par s'embarquer pour l'Egypte. 
Cependant, son éloignement, qui va durer près d'une année et demie, ne va pas 
modifier la politique interventionniste du Directoire à l'égard de la Suisse et de 
ses marges, puisqu'au début de l'année 1798, les directeurs écrivent au général 
Brune21 qu'ils souhaitent «former un Etat à part de la Suisse qui forme la lisière de 
la France et conduit à la Cisalpine»22. Ce démantèlement, qui préfigure une sépa­
ration entre le Valais et le reste de la Suisse, ne se fera pas à ce moment, mais 
quelques mois plus tard, la France obtient l'usage perpétuel de deux routes com­

mune des branches des Barrai, vieille famille dauphinoise, est par ailleurs alliée aux Beauhar-
nais. 

17 Correspondance de Napoléon, n° 2345. Lettre de Bonaparte au général Vignolle du 21 bru­
maire an VI (11 novembre 1797). 

18Peter Ochs (1752-1821), homme politique, juriste et historien bâlois. Il est l'un des princi­
paux artisans de la République helvétique en 1798. 

19Reubell, Jean-François (1747-1807), membre du Directoire qu'il préside de 1796 à 1799. 
20 Raymond GUYOT, Le Directoire et la paix de l'Europe, Paris, 1911, p. 640. 
21 Guillaume-Marie-Anne Brune (1763-1815), commande alors l'armée d'Helvétie. Après le 

18 brumaire il est nommé commandant en chef de l'armée de l'ouest en Vendée puis remplace le 
général Massena à la tête de l'armée d'Italie en août 1800. 

-Directoire au général Brune 21 février 1798. 
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